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Au Nord de Belem, sur une plage de sable clair, gisait le corps du vieil homme. A son cou, une fiole de verre contenait un papier griffonné.


''Ils m'ont tout pris; ma famille, mes arbres, ma liberté...pour leurs profits. Le corps tari de ses larmes, violé de son humanité, j'ai marché jusqu'à l'Océan, retrouvé la saveur saline qui m'avait été volée, ma dignité...


Ils ont perdu.''


S.Chasles




Bruxelles, gare du Midi, la cohorte de fonctionnaires européens disparue du quai, Ben franchit la porte de la voiture onze du premier Thalys en provenance de Paris. Sac déposé dans le compartiment prévu à cet effet, installé côté fenêtre, blouson en appuie-tête contre la vitre, chaussures délacées, roman calé dans le filet à revues, il pouvait prolonger sa nuit. Le train démarra, longea les berges de la Senne embouteillées. L'éclairage urbain encore en service minimisait la grisaille des quartiers périphériques. Les champs en friche dans la lumière naissante eurent raison de lui. Bercé par le rythme des rails, il ferma les yeux, les réouvrit la frontière belgo-hollandaise franchie, émergea au milieu des polders. Le train progressait au ralenti dans un épais brouillard quand il décida de se rendre au wagon-restaurant.


Deux gamins s'étaient appropriés la partie inoccupée du wagon, nouvelle assignation : champ de bataille pour jouets dernier cri. Les deux véhicules se coursaient puis se transformaient en guerriers impitoyables. Un corps à corps alors s'engageait. Coups de poing, coups de pied, coups de boule, toutes les variations étaient au programme. Ils calmèrent les ardeurs des robots pour le laisser passer.


Ben prit place face à la fenêtre. Le cola, le sucre firent disparaître les restes de bière de la veille, le café le réchauffa. Pour la énième fois, après avoir ouvert le roman à la page marquée, comme obligé, la troisième de couverture l'attira.


La veille, après avoir salué le petit joufflu pisseur, comme à chacun de ses passages dans la capitale Belge, alors qu'il déambulait dans Sainte Catherine, une agitation anormale animait le trottoir de la Librairie Noire : James Lee Burke en promotion européenne dédicaçait chez le marchand de polars bruxellois. Curieux de pouvoir mettre un physique sur l'auteur, il avait attendu, échangé quelques mots avec lui, récupéré la signature. Elle rejoindrait celles de ses confrères sur les rayonnages dédiés aux écrivains du genre de sa bibliothèque. Ressorti de la librairie avec le dernier titre du résident de Missoula, agréablement troublé par la rencontre, il avait ensuite levé son verre à sa santé, en solitaire, dans un bistrot des Halles Saint-Géry. Il rejoignait son hôtel pour y déposer son acquisition quand il croisa Noémie. Persuasive, elle l'entraîna dans un restaurant indien du Quai aux briques où ils retrouvèrent quelques amis. La soirée se prolongea dans une friche de Saint-Gilles transformée en galerie d'art. Il s'en était sauvé assez vite, son train partait tôt, légèrement désabusé, avec l'impression mille fois vécue que l'art avait aussi bon dos qu'Epicure.


Le Thalys entrait dans Rotterdam quand il quitta la cafétéria.


Sa place retrouvée, il replongea dans son roman, les voyageurs montés s'installaient. Une dame âgée s'arrêta à sa hauteur, regarda le numéro du fauteuil inscrit sur son billet. Après s'être aperçue de la disponibilité des sièges, d'un sourire accompagné d'un geste de la main, elle signifia le peu d'importance de la chose. La grandmère s'assit dans une rangée devant lui.


A l'approche d'Amsterdam, terme du voyage, entre deux barres d'immeubles de briques rouges, dans une brume dense, les freins crissèrent.


'' Nous vous prions de nous excuser. Suite à un incident indépendant de notre volonté, nous avons été dans l'obligation d'arrêter le train... Nous vous demandons pour des raisons de sécurité de ne pas quitter vos places. Nous nous excusons pour le retard occasionné. Merci de votre compréhension''


Décor sans intérêt, visibilité quasi nulle, Ben était retourné à sa lecture. A trois chapitres de la fin, le train repartit. Une envie pressante le décida à aller se rafraîchir aux toilettes.


Le livre rangé avec précaution dans son sac, il ouvrit la porte du wagon, céda le passage à une jeune femme rousse. L'intégrale de cuir, pantalon, blouson de motard ''old school'' ajustés, retint son attention. L'odeur de cuir mêlée à son parfum capiteux lui titillèrent les sens.


Elle le remercia en flamand,


Une ligne droite, une grande courbe puis le Thalys entrerait dans Centraal Station. Pour l'instant le train longeait le Haarlembuurt. Ben ne put retenir un sourire de satisfaction lorsqu'il aperçut le Prinseneiland, un de ses endroits favoris de la ville.


Il aimait s'y promener été comme hiver. A la belle saison, le quartier était plein de vie. Les gamins jouaient le long des berges. Du linge séchait sur les balcons. L'hiver, les habitants se faisaient plus discrets. Le vent s'engouffrait en bourrasques polaires dans les ruelles reliant les canaux. Il appréciait la sensation.


Le train s'arrêta le long du quai 3.


Sur le parvis, au milieu des engins de nettoyage, des petits flux de travailleurs débarquaient des incessantes navettes affectées à la jonction des deux rives de l'Ij canal.


Ben réajusta la fermeture de son blouson, grilla une blonde, se dirigea vers les taxis.


Le chauffeur, les traits tirés, ouvrit le coffre du véhicule depuis son siège. Le bagage marqué des stigmates rassurants du vieux compagnon de voyage y fut déposé.


Alors qu'il refermait la malle arrière, une jeune femme passa en courant. Malgré la soudaineté de l'action, il reconnut la chevelure, la tenue de cuir. Curieux, il la suivit des yeux. Elle traversa le boulevard, contourna un camion de ramassage d'ordures, bouscula de l'épaule un éboueur descendu du marchepied puis disparut dans le Jordann.


Quelques secondes plus tard, deux types passèrent à proximité du taxi.


Le grand blond, visage barré par des lunettes aux verres orangés, désigna l'Ouest d'un hochement de tête interrogatif. Son acolyte, un petit brun rasé acquiesça en flamand. Les deux s'y précipitèrent. Dans la hâte, le blouson du plus petit se souleva, laissa apparaître la crosse d'un automatique coincé dans sa ceinture.


Dubitatif, Ben s'installa sur le siège arrière du taxi, direction l'hôtel ''Nils''. Le chauffeur, après un regard transversal dans le rétro intérieur, engagea la conversation dans un anglais approximatif.


-Vous êtes à Amsterdam pour longtemps ?


-Deux, trois jours...J'ai réservé pour deux nuits. Ensuite, je verrai.


Il ne tenait pas à s'étendre sur ses projets ni échanger son ressenti avec le chauffeur. La scène à laquelle il venait d'assister l'avait mis mal à l'aise. Le ''Nils'' fut vite atteint. Il y avait déjà séjourné. Mais pas cette fois, le quartier lui plaisait et la distance qui le séparait de l'agence ''Te Huur'' lui permettrait de se dégourdir les jambes ankylosées par le voyage.


Ses affaires récupérées, il flâna le long des canaux dans le calme, la fraîcheur. Sur les bords du Keizersdracht, les graffitis d'un rideau de fer s'ébranlèrent. La crémaillère du mécanisme grinçait. Le désagrément sonore monopolisa son attention. Les lattes de métal, par à-coups, disparaissaient une à une.


Dans le coffeeshop, d'où s'échappait une chanson des Burning Spear, un rasta armé d'un balai finissait le ménage de la boutique.


-Are you open ?


Après avoir posé son balai, le lockseux dévisagea Ben, sourit.


-Te prends pas le chou...


-Tu parles français ?


-Un daron du Sud-Ouest, une mère jamaïcaine...Si t'es pas trop regardant sur le service, tu peux entrer. Je finis de cleaner avant de m'occuper de toi. T'as la carte magique à côté de la caisse sur le comptoir. Moi, c'est Dix.


-Ben. Un coup de main pour les chaises ?


-Ca marche.


Les chaises de bois peintes aux couleurs de la Jamaïque furent disposées autour des tables puis Dix passa derrière le bar, alluma le percolateur, envoya deux cafés. Installé près de la vitre, Ben s'était plongé dans le menu des spécialités de la maison.


Après avoir allumé le lézard de néon fixé dans la vitrine, Dix le rejoignit avec les tasses fumantes, proposa un spliff pour entamer la journée. Ben lui indiqua son choix. Pour l'herbe, il lui fit confiance.


-Bon choix, pour la beu, je te mets celle que j'ai reçue hier. Si t'as dix mille trucs à faire, oublie. Elle m'a scotché grave dans mon canapé hier soir quand je l'ai goûtée. Elle est royale...


-Ok, grosse part de chaque.


Les deux fumèrent doucement le bédo roulé d'une main. Ben regardait toujours admiratif ce spectacle. Il s'y était essayé d'innombrables fois. A son grand regret, sa dextérité n'avait jamais réussi à satisfaire ses attentes. Les jours de chance, le résultat était une chose informe, infumable. Le plus souvent, le mélange atterrissait à l'étage du dessous.


Ils entrecoupèrent la fumette de petites rasades de café.


-T'es venu respirer l'air des canaux pour longtemps ?


-Je ne sais pas vraiment...quelques jours, le temps de profiter de la ville, de s'en mettre quelques uns dans le cornet...


-Finis le pécos, j'ai des clients qui arrivent. Je te prépare ta commande.


Trois personnes venaient de franchir le seuil de la porte. Dix réintégra le comptoir, prépara le matos, le lui amena accompagné d'une seconde tasse de café. Les clients arrivaient par petits groupes.


Ben se saisit du boudin sombre, ne put s'empêcher d’inhaler l'odeur forte, de le malaxer entre ses doigts. La chaleur de sa main ramollissait la gomme, la texture devenait sensuelle. Il fit un mélange, bourra le shilum, l'alluma d'une grosse taffe grasse, la garda dans ses poumons puis éjecta longuement, avec délectation, la fumée. La minute suivante, incapable d'évaluer si ce fut le charrasse, la boerg ou le mélange des deux, ses yeux se plissèrent, il s'affaissa dans sa chaise, un rictus fendit son visage ; la première grosse montée du séjour...Il était bien à Dam.


Dix lui balança un clin d’oeil complice mais refusa le shilum offert. Ben le termina tranquillement. Le breakfast copieux ingurgité à Bruxelles lui permit d'encaisser la rituelle claque d'arrivée sans être trop minable.


Une compile de dub jamaïcain avait succédé aux Burning Spear. La musique associée aux tons pastels saturés du lieu provoquaient un contraste rassurant avec l'extérieur. Il regarda l'heure à la pendule du bar ; il était temps d'y aller. L'idée d'une petite douche finit de le décider à décoller de son siège. Il régla les cafés. Le paiement du matos avait eu lieu lors du changement de mains. Dix l'invita à repasser, non sans lui avoir remis les flyers de plusieurs soirées dub-ragga pour la semaine à venir. Les deux se saluèrent.


Sur le chemin de l'agence de location, le rétroviseur d'un véhicule immobilisé par un sabot de la fourrière locale servit de miroir. Ses yeux avaient viré un brin albinos mais il restait parfaitement présentable. Une jeune femme blonde l'accueillit. Ben déclina son identité. Après s'être présentée, Petra Nadeljong l'invita à remplir les formulaires d'usage, lui proposa ensuite de rejoindre son lieu de villégiature. Deux carrefours, un canal plus loin, ils arrivèrent sur les berges du Nieuwe Prinsengracht.


Longue coque noire, roof jaune pâle, boiseries vernies, la ''Noord Angel'' y était amarrée. Ses trente mètres étaient divisées en deux appartements de taille similaire. La porte d'entrée de celui de Ben donnait sur une vaste pièce qui faisait office de salon-salle à manger. Le bois dominait. Au fond, la cuisine américaine était séparée du reste par un petit comptoir. Le plancher de chêne clair continuait dans la partie couchage, prolongement de l'espace de vie. Une chambre avec un lit king-size faisait face à une autre plus petite. Un ''Teuco'' avec vue sur le canal trônait dans la salle de bain. Après une rapide inspection de la literie, de l'eau chaude, il revint dans la pièce principale.


Dans la cuisine, Petra faisait l'inventaire des ustensiles à disposition. La table, les quatre chaises de bois noble au design scandinave étaient placées côté quai. Le canapé, les deux fauteuils de velours noir séparés par une table basse rectangulaire donnaient sur l'eau. Le salon faisait face à une chaîne hi-fi ainsi qu'à un tout-en-un de vingt-sept pouces. Ce dernier servait de télévision, donnait accès au web. Deux adresses mail lui étaient attribuées pour la durée du séjour. Un clavier, une télécommande, une souris sans fil y étaient raccordés.


Petra lui fit signer l'état des lieux, insista sur l'entretien des plantes vertes, un complément des stores vénitiens, un rempart naturel à la curiosité des passants, précisa que la location pouvait se prolonger selon ses envies ; seule contrainte, en informer l'agence cinq jours au préalable. Son emploi du temps chargé de la matinée l'obligeait à écourter leur rencontre. En cas de besoin d'informations supplémentaires, son bureau lui était grand ouvert.


L'agence avait eu l'intelligence de mettre à disposition des locataires, pour leur arrivée, du thé, du café ainsi que le plan de situation des lieux de première nécessité (alimentation, pharmacie, médecins...) du quartier.


Le bateau se situait sur un canal peu fréquenté des abords du centre ville et personne d'autre que lui n'en détenait l'adresse. Cet élément ajouté à la mise hors service volontaire de son portable, lui assurait une tranquillité certaine.


Cafetière en route, il se fit couler un bain, rangea ses affaires dans le placard.


Burke déposé sur le chevet, chaussettes, caleçons dans les tiroirs disponibles, il saisit la pile de T-shirts. La main du dessous toucha un élément solide. Étonné, il regarda dans le sac: une enveloppe kraft à bulles renforcée par de l'adhésif entoilé.


Pourquoi, comment elle avait atterri là, strictement aucune idée. Les capsules d'air empêchaient d'en déterminer le contenu au toucher. Il satisferait sa curiosité en l'ouvrant. Le prétexte, l'alibi, l'adresse du propriétaire se trouvait sans doute à l'intérieur. Il prit l'enveloppe.


De retour dans la pièce principale, la radio allumée sur la bande FM, il se servit un café brûlant.


Le canapé avait attiré sa main lors de l'inspection de la péniche, il s'y assit. L'agréable sensation ressentie lors du toucher se confirma. La satisfaction d'avoir un moelleux compagnon de sieste pour la quinzaine le ravit. Joint roulé, allumé, l'enveloppe fut ouverte à l'aide de son canif, le contenu déversé sur le plateau de la table basse.


Le premier objet fit un bruit sourd lorsqu'il toucha le bois blond. Une étoffe brune foncée aux motifs géométriques, des petits triangles dentelés beige disposés en bandes rectilignes liserés de couleurs vives, l'enveloppait. Il le mit de côté, l'investigation continua. Un étui de plastique bleu semi-rigide contenait cinq clefs ''usb'' noir mat numérotées. Une enveloppe blanche non scellée recelait une série de négatifs (24/36). Sur les parois lisses de la petite boîte en acier brossé, ses doigts glissèrent. De feuilles de ''pq'' récupérées dans les toilettes aidèrent à l'ouvrir. Elle renfermait deux liasses de billets de cent dollars américains. Une clef de consigne, un petit sac de tissu carmin soyeux capitonné fermé par un ruban de soie du même rouge vinrent compléter ses découvertes.


Le lien desserré, des petits cristaux transparents roulèrent sur la table. Son regard se focalisa alors sur les éclats translucides. La main à hauteur d'yeux s'inclina devant un hublot, les deux gemmes coincées entre le pouce et le majeur gauches absorbèrent la lumière restituée en différents reflets dépendants de l'inclinaison des facettes. Elles retrouvèrent délicatement l'écrin de tissu.


Un oeil sur les bandes de celluloïd, il alla jusqu'à la salle de bain où la baignoire proche du débordement réclamait son attention. Sur les images miniatures, des femmes, des hommes semblaient discuter au cours d'une réception. Ben ne parvint pas à en tirer d'autres informations. De retour dans la pièce centrale, il essuya la fine pellicule d'humidité qui s'y était déposée. Elles furent rangées avec le reste.


Quant aux deux tas de billets, il s'était déjà trouvé en possession de sommes conséquentes en cash, mais jamais dans ces proportions. Les liasses laissées intactes, il commença à réfléchir à une cache provisoire.


Alors qu'il se saisissait du premier objet, une sensation de chaleur envahit sa main. Il démaillota la protection, dans l'étoffe délicate, un disque de pierre.


Au pourtour de l'artefact, une frise ou une écriture cabalistique était gravée. Des lignes courtes, de même longueur, étaient rassemblées par petits paquets équidistants des uns des autres. Ces traits gravés étaient disposés de façons verticale et horizontale. Suivant ces deux axes, ils s'associaient par deux, trois voire quatre sauf une, solitaire, occupaient le quart extérieur du disque. Sur une petite portion, des lignes obliques s'allongeaient vers un point de fuite au centre du disque mais disparaissaient sous le rebord d'un téton arrondi. Ce dernier se positionnait au centre de la pierre. L'excroissance minérale, sur son pourtour, étaient entaillée de façon franche par endroits. Un petit sillon dans la pierre marquait la base de la partie bombée. Ben regarda attentivement la jonction de ce qui lui sembla être deux pièces distinctes mais ne trouva aucun interstice pour confirmer son intuition. La sensation de chaud persistait. La pierre étaient douce. Sur une moitié de l'arrondi, trois petits losanges de taille similaire étaient creusés, disposés sur les angles hypothétiques d'un triangle équilatéral. Le centre du sommet était creusé en demi-sphère. Cette forme était homothétiquement reproduite trois fois : deux de chaque côté d'un losange, une autre moins profonde, légèrement décalée du côté lisse de la bosse. Un éclat ou une marque volontaire, plus sombre, sur la face polie se trouvait à égale distance du creux du sommet et d'un des losanges. Un trou complétait l'ensemble. Les petites encoches en demi-lune du pourtour semblaient polies par le temps. Il remit le disque dans le tissu, l'en recouvrit avec respect.


Le tout retrouva l'enveloppe ; aucun nom ni adresse pour identifier un quelconque propriétaire.


Il cherchait l'ouverture entre les manches et la doublure de son blouson de cuir quand il marqua un temps d'arrêt. Ses trouvailles le perturbaient. Une sensation étrange, une certaine appréhension, voire une angoisse le traversèrent. Un nuage anthracite passa un court instant, mais passa. Il essaya de l'évacuer. Il était là pour des vacances, souhaitait avant tout la tranquillité.


Décidé simplement à attendre et voir, il rejoignit la salle de bain. La minute suivante, il était allongé au milieu des bulles du système de balnéothérapie, nuque posée sur le coussin gonflable prévu à cet effet. Les enceintes du salon distillaient des accords de Thélonious Monk. Il somnola une petite heure. Ce moment léthargique lui permit de décider de la suite : louer un vélo pour la commodité des déplacements, remplir le réfrigérateur.


Il quitta la péniche après avoir vérifié la serrure de la porte.


Un soleil pâle d'automne émergeait de la faible couche nuageuse.


Sa première halte fut pour un kiosque à journaux. Il parcourut l'officiel des spectacles en français en sirotant une orange pressée. Son attention oscillait entre les pages des spectacles et les amstellodamoises installées aux terrasses des cafés en cette fin de matinée.


Un article était consacré à l'exposition Dali organisée par le fondation Blomberg. Dans les pages du bimensuel, on annonçait des oeuvres inédites, saluait le travail accompli pour les rassembler.


Ben venait de se trouver une occupation pour l'après-midi.


Fidèle au plan élaboré, il loua un vélo dans le Bloemgracht puis roula jusqu'au petit supermarché indiqué sur son plan. Des spécialités locales de charcuterie, fromage servies en fines tranches, des légumes, des laitages, des petits pains, du café, une bouteille de Zubrowska, un pack de Guiness, de Heineken, du jus d'orange, de la limonade au citron vert remplirent le panier.


Les emplettes réparties le plus intelligemment possible dans les sacs fournis équipèrent son vélo. L'équilibre du deux roues devint malgré tout précaire. Les pavés accrurent l'instabilité de l'ensemble. La réaction des piétons crédibilisa le numéro d'équilibriste produit pour regagner la péniche. L'avant dernier virage fut apprécié à sa juste valeur par un groupe de lycéens moqueurs. Ils scandèrent un ''Olé'' unanime couronné d'applaudissements.


Il parvint sans casse à la passerelle, le frigo fut rempli, une Guiness laissée sur le comptoir, la vodka rangée dans le compartiment congélateur.


La canette noire décapsulée, la première gorgée de liquide brun fut pleinement appréciée.


Remis de son périple cycliste, sachet d'herbe, feuille de papier ménage en mains, il alla chercher la paire de ciseaux dans sa trousse de toilette. Assis dans un des fauteuils, la table basse rapprochée, le rituel commença.
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LE FUMIER N'EST PAS NECESSAIREMENT UN
SUBTIL AMALGAME DE PAILLE ET D'EX...

(toute ressemblance ave des faits, des personnages existant, ayant exisé serait indpendante de la volonté de Tauteur)
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